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Saviez-vous que le Cirad a appuyé la 
naissance d’une filière semences et plants 
maraîchers à la Réunion, qu’il a mis sur 
pied la filière café Bourbon pointu et est à 
l’origine de bien d’autres innovations ? Ces 
résultats sont l’aboutissement d’une par-
tie des recherches menées par le Cirad à la 
Réunion depuis 50 ans. Ils sont le fruit d’un 
partenariat de grande confiance avec les  
collectivités locales et l’Etat. 

Nos activités de recherche actuelles sont 
définies dans un accord cadre entre l’Etat, la 
Région et le Cirad qui se termine fin 2013 et qui 
doit être renouvelé pour répondre aux défis 
de demain en matière de sécurité alimentaire 
et de développement économique. La consul-
tation de nos partenaires, menée depuis plu-
sieurs mois, nous amène à réorienter nos 
recherches à l’horizon 2020 sur un triptyque  
« prévenir, produire mieux, recycler » pour 
produire plus et mieux en réduisant les 

pertes et les intrants. Cela 
doit favoriser le déve-
loppement économique 
des petits producteurs 
et des marchés pour des 
produits de qualité  
répondant aux exigences 
nouvelles des consom-
mateurs. Pour répondre 
à ce défi, le Cirad fait 
évoluer sa politique par-
tenariale par la mise en 
place de dispositifs per-
mettant de concentrer les 
ressources humaines et 
financières sur des prio-
rités stratégiques. Dotés 

d’un mandat d’accueil et de rayonnement 
international, ces dispositifs constituent 
donc un outil d’intégration régionale pour la 
Réunion. Parallèlement, pour accompagner 
les agriculteurs souhaitant s’engager dans la 
diversification animale et végétale, le Cirad 
continuera, tant à la Réunion qu’à Mayotte, à 
appuyer les réseaux d’innovation et de trans-
fert agricole et la création de nouvelles filières 
à haute valeur ajoutée (café, cacao, poivre). 
Gilles Mandret

Prévenir,  
produire mieux  
et recycler
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Les représentants de l’agriculture et de la recherche  
des DOM se sont retrouvés au Salon de l’Agriculture 2013 pour 
un 1er bilan des Réseaux d’Innovation et de Transfert agricole.

LA PAROLE À

«

Directeur régional du Cirad pour l’île de la Réunion et Mayotte
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Plus d’infos sur : bit.ly/YEp3oa

Plus d’infos sur : bit.ly/Y7tf3u
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Les Rita, Réseaux d’innovation et de transfert agricole
Le concept des Réseaux d’innovation et de transfert agricole est né en 2011, sur la 
volonté du ministère de l’Agriculture, qui confia la responsabilité de leur animation  
au niveau national, à l’Acta et au Cirad, « têtes de réseaux ». Objectif :  
accompagner le développement des productions locales dans les Dom. Un Rita 
associe les acteurs de la R&D et de la formation, dans le domaine agricole  
( centres de recherche et d’expérimentation, fédérations, chambres d’agricul-
ture… ), en lien avec les 15 instituts techniques nationaux du réseau Acta.   
Il existe un Rita par Dom (Guadeloupe, Martinique, Guyane, Réunion, Mayotte).

LE SAVIEZ-VOUS ?

Plus d’infos sur : http://www.rita-dom.fr/
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bit.ly/YEp3oa
bit.ly/Y7tf3u
http://www.rita-dom.fr/


» SALON  
DE L’AGRICULTURE    
La Réunion  
à Paris… 

Cette année, le Cirad présen-
tait au Salon de l’agriculture à 
Paris les atouts de la biodiver-
sité pour l’agriculture. Une bio-
diversité particulièrement riche 
en France, grâce aux régions 
d’outre-mer. La Réunion, patri-
moine mondiale de l’Unesco, 
était représentée sur le stand 
du Cirad, à travers la présence 

de plusieurs « Ciradiens » de la 
Réunion et à travers une dégus-
tation exceptionnelle de miels 
de la Réunion…  
Plus d’infos sur : bit.ly/13OUEuY

» SCOLAIRE    
« Arbor’école » 
au Cirad

Sensibiliser les scolaires à la 
préservation de l’environne-
ment et de la biodiversité, c’est 
l’objectif de l’Arboretum que le 
Cirad a ouvert sur son site de 

la Bretagne à St Denis. Baptisé 
l’Arbor’école à l’occasion de son 
inauguration, cet outil pédago-
gique a déjà reçu une centaine 
de scolaires. Prochain rendez-
vous en novembre 2013, pour la 
Fête de la science, avec la pré-
sentation d’un nouvel atelier 
conçu par Sciences Réunion, 
pour les primaires, en partena-
riat avec le Cirad et l’université 
de la Réunion : « Dans mon jar-
din, il y a… ».  
Plus d’infos sur : bit.ly/Xsro9S 

Dans mon jardin, 
il y a... 

Prédat ion,  coopérat ion,  
compétition, parasitisme…
Ces quatre relations n’auront 
bientôt plus de secrets pour les 
CM1-CM2, qui suivront l’atelier 
pédagogique de Sciences Réu-
nion « Dans mon jardin, il y a ». 
Cet atelier, d’abord imaginé par 
un jeune réunionnais, en for-
mation en médiation scienti-
fique (IUT/Cirad), a été finalisé 
par Sciences Réunion, en parte-
nariat avec le Cirad et l’univer-
sité de la Réunion. 
Il vise à sensibiliser les élèves à 
l’importance de l’équilibre au 
sein d’un écosystème, consti-
tué d’êtres vivants entretenant 
de multiples relations. Une clé 
indispensable pour mieux 
comprendre la biodiversité.

                  Inscription :  
                  animation@ 
                                 sciences- 
                                  reunion.net 

éTAT / RéGION / CIRAD 

«

L’Etat, la Région Réunion et le Cirad  
ont commencé à débattre des orientations  
de la recherche agronomique réunionnaise  

pour 2014-2020. De gauche à droite : Jean-Claude 
Futhazar, Frédéric Cadet, Région Réunion ;  

Gérard Matheron, Cirad ; Gilles Lajoie, DRRT.

e Cirad amorce le dialogue avec 
ses partenaires sur les orienta-
tions futures de ses programmes 
de recherche à la Réunion pour 

2014-2020. Une première réunion de concer-
tation avec des représentants de l’Etat, de la 
Région, mais aussi du monde agricole, s’est 
déroulée en octobre dernier, à l’occasion de 
la venue du directeur général du Cirad  
délégué à la recherche et à la stratégie, Patrick 
Caron. Les discussions se sont poursuivies 
lors du comité annuel réunissant l’Etat, la 
Région et le Cirad en décembre dernier, en 
présence du PDG du Cirad, Gérard Mathe-
ron. Le dialogue continuera tout au long de 
l’année 2013. Objectif : aboutir à une vision 
partagée entre l’Etat, la Région, le Cirad et 

les représentants du monde agricole sur 
l’avenir de la recherche agronomique sur 
l’île. Plusieurs thématiques prioritaires 
pour la recherche agronomique à la Réunion 
ont été identifiées : la santé animale, la santé 
publique, la santé végétale et la biodiversi-
té, la qualité des produits alimentaires, les 
impacts et services agroenvironnementaux. 
Celles-ci correspondent aux priorités fixées 
par les politiques publiques à l’horizon 
2020 : sécurité alimentaire et biodiversité 
dans l’océan Indien, compétitivité de l’agri-
culture,  gestion des ressources naturelles  
et des déchets, changement climatique, 
énergie, développement des régions  
rurales, mais aussi transfert de connais-
sances et innovation. 

ASSISES DE LA RECHERCHE

«
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Plus d’infos sur : bit.ly/ZzICyJ

Plus d’infos sur : bit.ly/Y5MkzS
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Le processus de concertation 
est lancé
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Vers plus de lisibilité à l’international

» EXPOSITION / DéBAT   
« La Nature 
comme modèle »

Le Cirad a proposé une  
exposition « La Nature comme 
modèle » au musée La Saga du 
rhum jusqu’en avril 2013. Cette 
exposition est partie ensuite 
aux Comores, dans le cadre du  
projet de coopération régionale  
e-PRPV, qui porte sur l’agroécologie 
et la biodiversité.
Plusieurs animations se sont 
déroulées au musée autour de 
l’exposition. 
En janvier, une centaine de  
personnes ont participé à une 
projection-débat autour du film 
« Les Moissons du futur ». 
Ce documentaire montre, à tra-
vers plusieurs expériences réus-
sies dans le monde, que mettre 
plus d’écologie en agriculture 
est possible. 
Des représentants du monde 
agricole (Daaf) et de la re-
cherche réunionnaise (Cirad, 
Armeflhor) étaient là pour 
débattre, après le film, avec le 
public.  
Plus d’infos sur : bit.ly/XqAYYN 
et : bit.ly/WMuVw0 

»ANNIVERSAIRE    
Le Cirad, 50 ans 
sur le front  
de l’innovation 

Le Cirad a célébré 50 ans de 
recherche agronomique à la 
Réunion en 2012. Il s’est associé, 
à cette occasion, à Qualitropic 
pour une journée de rencontres 

avec les en-
treprises réu-
n i o n n a i s e s 
sur le thème 
de l’innova-
tion agricole 
et agroali-
mentaire. 
Ces rencontres 
ont rassemblé 

200 participants et sept autres 
pôles de compétitivité français, 
invités à présenter leurs  
actions. 
Gérard Matheron, PDG du Cirad, 
grand témoin de cette journée, 
a donné une conférence sur le 
thème « 9 milliards d’hommes à 
nourrir, un défi pour demain » 
et un film rétrospectif sur 50 
ans de recherche agronomique 
fut projeté.  
Plus d’infos sur : bit.ly/13Hr9LD 
et : bit.ly/13HraPw 

» à LA TéLé    
Le Cirad  
dans Terres d’ici 
et Par lé o par  
lé ba 

Depuis plusieurs années, le 
Cirad collabore avec le maga-
zine télévisé Terres d’ici, coor-
donné par la FRCA et diffusé sur 
Antenne Réunion. 
Dans le cadre de son 50e anni-
versaire à la Réunion, le Cirad a 
proposé une série de sept émis-
sions Terres d’ici. 
Gilles Malet, le célèbre présen-
tateur de Réunion Première, a 
également consacré à l’événe-
ment une émission spéciale Par 
lé ou par lé ba.  
Plus d’infos sur : bit.ly/Q7PZum 

les brèves • les brèves
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Clôture des assises territoriales de l’enseignement 
supérieur et de la recherche.

bit.ly/13OUEuY
bit.ly/Xsro9S
bit.ly/ZzICyJ
bit.ly/Y5MkzS
bit.ly/XqAYYN
bit.ly/WMuVw0
bit.ly/13Hr9LD
bit.ly/13HraPw
bit.ly/Q7PZum


L’abeille de la Réunion, originaire  
de Madagascar, serait “métissée” 

avec des sous-espèces européennes.
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» éLEVAGE LAITIER   
Quel coût pour 
l’environnement ? 

Changer le regard des économistes sur 
l’impact environnemental de l’agricul-
ture. C’est ce que propose une récente 

étude, publiée 
par le Cirad, 
l’Ieseg, le CNRS 
et l’université 
de Lille dans le  
Journal européen 
de la recherche 
opérationnelle. 
« Bien géré, un 
excédent d’azote 
sur une exploi-
tation laitière 

peut devenir une véritable ressource, 
par exemple, par un épandage raisonné 
par l’éleveur », souligne David Berre, 
doctorant au Cirad. « L’originalité de 
cette publication tient dans l’explora-

tion des prix implicites des externalités 
environnementales grâce aux méthodes 
de frontière d’efficience », explique-t-il. 
Ces « prix » ont montré que, selon 
les points de vue que l’on adopte, les 
excédents azotés peuvent être consi-
dérés comme un coût supplémentaire 
pour les éleveurs ou à l’opposé comme 
une source de revenu. « De la même 
manière, les prix implicites associés 
aux émissions de CO2 ont montré des 
coûts similaires aux taxes carbone en 
vigueur, entre 38 €/t eq.CO2 et 229 €/t 
eq.CO2 en fonction des voies d’amélio-
ration de l’écoefficience choisies ». 
Contacts : tillard@cirad.fr et d.berre@ieseg.fr 

» CANNE à SUCRE    
Le foreur des tiges 
pris au piège !

Il est l’un des ravageurs le plus 
redoutés des planteurs de canne à la 

Réunion. C’est Chilo sacchariphagus, 
plus connu sous le nom de « foreur 
des tiges ». Aujourd’hui, une solution 
écologique de lutte se profile. 
Elle vient d’être découverte par une 
équipe du Cirad au Pôle de protection 
des plantes. Elle consiste à attirer 
les foreurs sur une plante « piège » 
apparentée à la canne à sucre,  
Erianthus arundinaceus, en bordure de 
la parcelle. Cette plante agit comme 
un leurre pour les femelles du foreur 
qui pondent sur ses feuilles, au lieu de 
pondre sur la canne. 

Seule différence : les larves, issues des 
œufs, ne parviennent pas à achever leur 
cycle sur Erianthus et meurent « piégées » 
dans la tige de la plante. 
Résultat : moins de larves de foreurs, 
moins d’attaques sur les tiges de canne. 
Dans ses essais, le Cirad observe une 
réduction des dégâts d’un facteur 2 à 9 
et un gain de rendement en canne de 
22 %. 
Plus d’infos sur : bit.ly/10DNhG8 

» USAGE DES TERRES    
Scénarios  
pour l’avenir  
des territoires

Réaliser un outil de simulation 
cartographique pour tester différents 
scénarios d’usage des terres dans 
un projet de territoire, alliant enjeux 
environnementaux, agricoles et 
urbains, c’est la finalité du projet 

Descartes. Lancé l’an passé, par le Cirad, 
l’IRD et l’université de la Réunion, le 
projet a déjà permis d’aboutir à un 
premier module sur le « mitage urbain » 
intégré à un modèle plus vaste de 
simulation urbaine. 

Le Territoire de la Côte Ouest à la 
Réunion vient de rejoindre le projet 
pour organiser une prospective sur son 
propre territoire. On comprend tout 
l’intérêt de l’approche développée dans 
ce projet pour appuyer les stratégies 
territoriales comme le schéma 
d’aménagement régional.

les brèves • les brèves • les brèves • les brèves • les brèves • les brèves
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GéNéTIQUE

DéVELOPPEMENT AGRICOLE

«
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L’abeille pays  
livre les 1ers  
secrets de  
sa génétique

U

Plus d’infos sur : bit.ly/17tF8F7 et contact : helene.delatte@cirad.fr

ne abeille endémique tropicale 
de Madagascar : Apis mellifera 
unicolor, c’est le fond génétique 
majoritaire de l’abeille connue 

à la Réunion. Indigène de nombreuses îles 
de l’océan Indien, cette race d’abeille serait 
« métissée » avec des sous-espèces euro-
péennes, ce qui aurait contribué à sa forte 
diversité à la Réunion. 
Une diversité qui assure aujourd’hui aux 
colonies d’abeilles réunionnaises de fortes 
capacités d’adaptation en cas de change-
ments environnementaux (transhumance, 

 
 
 
 
 
 
 
arrivée de parasites…). Si les chercheurs 
s’intéressent à la génétique de l’abeille, 
avec les apiculteurs de la Réunion, mais 
aussi ceux de Madagascar, c’est en effet 
pour mieux la protéger des menaces qui 
la guettent, comme le varroa, parasite  

 
 
 
 
 
 
 
détecté à Madagascar en 2010 (voir article 
p. 11). C’est aussi pour répondre à la de-
mande du marché local, en augmentant la 
productivité des ruchers réunionnais par 
l’amélioration des cheptels d’abeilles et la 
sélection de reines plus performantes.

Une filière cacao haut de gamme dans l’Est de la Réunion ?

Le Criollo, le cacao des Mayas, est le plus  
rare et la plus recherché des variétés de cacao.

Contact : frederic.descroix@cirad.fr
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tillard@cirad.fr
d.berre@ieseg.fr
bit.ly/10DNhG8
bit.ly/17tF8F7
helene.delatte@cirad.fr
frederic.descroix@cirad.fr
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DE L’OCéAN INDIEN  
AU BASSIN AMAZONIEN

«

Explorer  
la biodiversité  
des vanilliers

UN HOMME, UN MéTIER

DES HOMMES, UN MéTIER

«

«

Jean-Bernard Dijoux, 
marieur de vanilliers

 
Jean-Bernard Dijoux les chérit : ce sont ses vanilliers.  

Il soigne et surveille chacun d’entre eux, dans  
la collection du centre de ressources biologiques Vatel.  
De ses doigts experts, il féconde chacune des fleurs  
des précieuses orchidées... En mariant les différentes 
espèces entre elles, il crée des vanilliers hybrides,  
pour ensuite sélectionner parmi ces individus nouveaux 
des variétés plus résistantes, plus productives  
ou dotées de meilleures qualités aromatiques.

a r m i  l e s  1 1 0  e s p è c e s  d e  
vanilliers recensées dans le 
monde, seules trois sont effec-
tivement cultivées : Vanilla  

planifolia (vanille Bourbon) et Vanilla  
tahitensis (vanille de Tahiti), ainsi que 

Vanilla pompona de fa-
çon plus anecdotique 
aux Antilles (vanillon). 
Pour mieux connaître, 
préserver et valori-
ser cette biodiversité, 
la Réunion, Mayotte, 
Tahiti, la Guyane et la 

Guadeloupe se sont associés au sein d’un 
projet de recherche, VaBiome. 
Ce projet, coordonné par l’université de la 
Réunion en partenariat avec le Cirad, est 
partie intégrante du réseau Net-Biome. 
Dans un premier temps, les équipes vont 
s’attacher à recenser et étudier la biodi-
versité de la vanille, via des prospections 
en forêt ou en plantation, essentielle-
ment en Guyane et en Guadeloupe. Suivra 
une étude de la diversité génétique, qui 
devrait déboucher sur la dernière étape : 
l’amélioration de la qualité de la vanille 
cultivée.P

Mieux 
connaître, 
préserver  
et valoriser  
la biodiversité 
des vanilliers

Plus d’infos sur la vidéo : bit.ly/10YbrXM
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Plus d’infos sur : bit.ly/16QxNOA

LA VANILLE BOURBON

«

- 06 / 2013

Plus d’infos sur : bit.ly/10Ss9Jo

C’est dans la diversité 
des vanilliers sauvages 
que se trouve la clé  
de l’amélioration  
du vanillier cultivé.
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Mayotte : il faut sauver la vanille de Humblot ! 
C’est une liane dépourvue de feuille, dont le fruit n’a pas d’arôme. Une simple 
tige et pourtant bien un vanillier ! Mais à quoi peut-il bien servir ? Son 
intérêt réside notamment dans sa capacité à résister à la sécheresse. 
Ce vanillier de Mayotte (Vanilla humblotii) est l’une des trente espèces 
conservées par le Cirad au centre de ressources biologiques Vatel à l’île de 
la Réunion. Chacune de ces espèces présente un caractère d’intérêt bien 
particulier (résistance aux maladies, autofertilité, etc.) pouvant servir 
dans le cadre de programmes d’amélioration de la vanille cultivée.  
La plupart de ces vanilliers sauvages sont fortement menacés dans leur 
milieu naturel. A Mayotte, un plan de conservation de Vanilla humblotii se 
met en place avec l’appui du Conservatoire Botanique National de Mascarin…

LE SAVIEZ-VOUS ?

Vanilla humblotii
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Une culture chère aux Réunionnais

Vanilla planifolia  
est l’espèce de vanillier  
la plus cultivée au monde. ©
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Plus d’infos sur : bit.ly/102JBMy

bit.ly/10YbrXM
bit.ly/16QxNOA
bit.ly/10Ss9Jo
bit.ly/102JBMy
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LA PAROLE À

«

éLEVAGE BOVIN A MAYOTTE

«

n nouveau référentiel technique 
de l’élevage bovin à Mayotte 
vient de sortir, après une pre-
mière édition en 2011. Avant 

cette date, il n’existait pas de références 
techniques sur l’élevage bovin mahorais. 
Le suivi technico-économique a 
démarré en 2009, dans le cadre 
d’un programme d’appui zoo-
technique aux éleveurs mahorais 
(Pazem), piloté par le Cirad, en 
collaboration avec la Coopadem, 
la coopérative agricole des éle-
veurs mahorais. Trente éleveurs 
représentatifs de la diversité des 
élevages mahorais, de l’élevage traditionnel 
au plus moderne, ont été suivis. L’équipe du 
Pazem a recensé toutes les naissances, les 
mises bas, les mortalités, les ventes, dons, 
et échanges de bovins, dans ces élevages. 
La croissance des jeunes bovins, tout 
comme le poids moyen des adultes en 
fonction de leur type génétique et la pro-
duction laitière ont été enregistrés chaque 

mois. Les différences de croissance et de 
production laitière par lactation entre 
les trois types génétiques étudiés - zébu, 
croisé et Montbéliarde - sont importantes : 
190, 300 et 530 kg pour le poids des vaches 
adultes et 400, 1 880 et 2 750 litres de lait 

pour la production laitière. 
« Le niveau de production des 
femelles métisses est nettement 
plus élevé que celui des femelles 
de race zébu, ce qui laisse entre-
voir des perspectives d’améliora-
tion génétique intéressantes », 
précise Emmanuel Tillard, cher-
cheur au Cirad, responsable 

du Pazem. La composition des rations  
alimentaires et la valeur alimentaire des 
fourrages de Mayotte ont été également 
déterminées. « Elles ont révélé l’intérêt 
d’utiliser des fourrages ligneux, situés à 
proximité des exploitations, tels que l’avo-
cat marron (Litsea glutinosa) ou le bois noir 
(Albizia Lebbecq), qui présentent des teneurs 
élevées en azote et en protéine ».

Les vaches croisées produisent plus de lait  
que les femelles de zébu. Ici un jeune mâle. ©
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Produits bovins, une utilisation culturelle qui fait grimper les prix
Une analyse de la dynamique de consommation  
des produits bovins (lait et viande) dans les ménages 
mahorais a montré que la part des produits locaux  
diminue face aux importations de viande congelée  
et de lait en poudre, en hausse régulière. Les enquêtes 
ont révélé que les ménages aimeraient pourtant  
consommer plus régulièrement des produits locaux,  
mais à condition que leur prix diminue et que leur  
disponibilité augmente. Actuellement, la consommation 
de produits bovins locaux se cantonne au marché  

cérémoniel. A Mayotte, les animaux sont en effet utilisés  
au cours de certaines cérémonies  
religieuses. Durant ces événements, 
le prix du litre de lait à la ferme 
augmente, passant de 3 €  
à 5 € , et la viande est vendue 
entre 8 et 9 € le kilo de poids 
vif. Un bovin peut être vendu 
plus de 6 000 € durant  
la saison des grands mariages !

LE SAVIEZ-VOUS ?

Zébus, vaches  
croisées,  
et Montbéliarde  
affichent des  
performances  
zootechniques  
très différentes

Contact : tillard@cirad.fr

Plus d’infos sur : www.eleveurs-de-mayotte.fr/

tillard@cirad.fr
www.eleveurs-de-mayotte.fr/
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qui émergent  
    chez l’animal

    Ces maladies

De graves crises sanitaires ont marqué l’océan Indien ces dernières      
années, comme la fièvre de la Vallée du Rift en 2007-2008...

e graves crises sani-
taires ont marqué 
l’océan Indien ces 
dernières années, 
en particulier l’épi-
démie de Chikun-

gunya de 2005-2006, restée gravée 
dans les mémoires. Des maladies 
animales ont également sévi dans 
les élevages : la peste porcine afri-
caine a ravagé le cheptel porcin de 
Madagascar en 1998 et 2002 et de l’île 

Maurice en 2007 ; la derma-
tose a mis en péril l’élevage 
des ruminants à la Réunion 
(1993) et à Maurice en 2000. 
Certaines de ces maladies, 
appelées zoonoses, sont 
transmissibles à l’homme, 
comme la fièvre de la val-
lée du Rift, qui a eu un effet dévasta-
teur à Madagascar, aux Comores ou 
encore à Mayotte en 2007-2008. De 
nombreuses maladies restent aux 

portes de l’Afrique de l’Est 
et la surveillance est indis-
pensable pour éviter leur 
introduction dans les îles 
de l’océan Indien. 
Depuis 2008, le Cirad 
anime, dans l’océan Indien, 
un réseau de surveillance, 

de recherche et de lutte contre ces 
maladies animales : AnimalRisk. Ce 
réseau nous livre dans ce dossier un 
aperçu de son activité.

D Le Cirad anime  
un réseau  
de surveillance,  
de recherche  
et de lutte sur  
les maladies  
animales
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La maladie de Marek, provoquant des tumeurs chez les poulets,  
mais inoffensive pour l’homme, a été mise en évidence aux Seychelles. 

PROTéGER  
LA SANTé

«

éVALUER  
LE RISQUE

«



Faune sauvage

Faune  
domestique

Contact direct 
Aérosol

Contact avec des tissus infectés ou aérosol

Saison des pluies prolongées 
Fortes précipitations

Cas  
  humain

Moustique  
Culex/Aedes

Epizootie
Epizootie

Epidémie
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évaluer  
le risque

FIèVRE DE LA VALLéE DU RIFT

«

LA PAROLE À

«

Une maladie sous très haute 
surveillance

n 2007-2008, la fièvre de la Vallée 
du Rift (FVR) a causé des dizaines 
de décès humains aux Comores 
et surtout à Madagascar, et une 

dizaine de cas humains sérieux (encépha-
lites) à Mayotte. Cette maladie virale, qui 
touche notamment les ruminants (bovins, 
caprins et ovins), se transmet à l’homme, par 
contact avec l’animal infecté, ou plus rare-
ment par le moustique, principal vecteur du 

virus chez l’animal. Des 
analyses génétiques ont 
montré que les souches 
virales ayant circulé aux  
Comores et à Madagascar 
à partir de 2007, sont 
proches de celles iden-
tifiées au Kenya et en 
Tanzanie en 2006-2007. 
Tout laisse à penser que 
le virus serait arrivé aux 
Comores par l’importa-
tion depuis la Tanzanie 

d’animaux infectés par le virus, pour ensuite 
passer à Mayotte et à Madagascar, très pro-
bablement aussi par des importations non 
contrôlées d’animaux infectés. Les scien-
tifiques ont montré cependant que la FVR 
circulait à Mayotte « à bas bruit » dès 2004, 
sans manifestation clinique notoire, ni chez 
l’animal, ni chez l’homme. La FVR continue 
de circuler « à bas bruit » aussi aux Comores 
et à Madagascar.
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 LE MOuSTIquE est le principal vecteur du virus  
de la fièvre de la Vallée du Rift chez l’animal.

 CHEz L’AnIMAL, la fièvre de la Vallée du Rift  
se manifeste par des avortements et de la mortalité  
sur les jeunes animaux. Si aucune femelle n’attend  
de petits, il est difficile de détecter la maladie.  
Les contaminations humaines se font lors  
de la manipulation des animaux infectés (gestion  
des avortements, abattages d’animaux), par contact  
avec le sang ou tout autre fluide corporel.

 CHEz L’HOMME, environ 1 %  
des contaminations par le virus de la fièvre  
de la Vallée du Rift sont des formes très  
graves, pouvant entraîner des lésions  
nerveuses et oculaires ou une fièvre  
hémorragique. Sur ces cas graves,  
le risque de mortalité  
est évalué à 30 ou 40 %.

 CInq CLéS  
POuR LA SuRVEILLAnCE… 
- les flux d’animaux 
  (ou de produits animaux), 
- les flux humains,
- les précipitations  
  anormales,
- les vecteurs présents,
- le statut sanitaire des animaux…

PROTéGER  
LA SANTé

«

éVALUER  
LE RISQUE

«

Comment se transmet la fièvre de la vallée du Rift ?
TRANSMISSION

Plus d’infos sur : bit.ly/16FUGXQ
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La manipulation d’un animal infecté par la fièvre de la Vallée  
du Rift est la principale source de contamination chez l’homme.

bit.ly/16FUGXQ


Protéger  
la santé

La protection de la santé passe souvent  
par la prévention, à travers la détection précoce des maladies  
et la vaccination.

9

un réseau d’épidémiosurveillance à Mayotte

Leptospirose : la souris, principal vecteur  
à la Réunion, et le rat noir à Mayotte…

La mise en évidence de la fièvre de la Vallée du Rift  
à Mayotte a motivé la création d’un réseau d’épidémio-
surveillance, composé des éleveurs et des coopératives 
(CoopAdem), des vétérinaires sanitaires, des services 
vétérinaires, des laboratoires d’analyses et du Cirad 

pour la recherche. Ce réseau s’est concentré sur le suivi  
de la fièvre de la Vallée du Rift, mais aussi des maladies  

à tiques (babésioses, anaplasmoses). Les connaissances sur ces dernières se 
sont fortement améliorées et les éleveurs sont aujourd’hui mieux formés à 
les reconnaître, et à prendre les mesures qui s’imposent. Le réseau d’épidé-
miosurveillance est en place également sur volailles et petits ruminants. 

La souris serait le 1er vecteur de la leptospirose à la 
Réunion, suivie du rat, de la musaraigne, des chiens 
et chats errants… La bactérie, provoquant la mala-
die, pénètre dans la peau à travers les muqueuses  
ou de petites plaies. Cette maladie, en régression  
à la Réunion, continue cependant de poser problème à 
Mayotte, avec un vecteur différent, le rat noir.

LE SAVIEZ-VOUS ?     DIAGNOSTIC PRéCOCE

« Un système d’alerte précoce  
pour la fièvre de la Vallée du Rift existe 
depuis une trentaine d’années, basée 
sur la télédétection (température, 
indices de végétation). Mis au point en 
Afrique australe, il permet de prévoir, 
à l’échelle sous-régionale, le risque 
d’épidémie près de six mois à l’avance. 
Quand l’alerte est donnée aussi pré-
cocement, cela laisse la possibilité de 
renforcer la surveillance et d’organiser 
des campagnes de vaccination pour 
éviter le déclenchement d’épizooties et 
la survenue de cas humains », explique 
Renaud Lancelot, chercheur au Cirad  

 Les réseaux de santé animale, AnimalRisk-OI, et de santé 
humaine, Sega (Surveillance des épidémies, Gestion des 
alertes) interagissent ensemble depuis 2008. Aujourd’hui, 
ces deux réseaux fusionnent pour encore plus d’efficacité. 
Un seul et même réseau dans l’océan Indien, rassemble 
donc médecins, vétérinaires et chercheurs. Ce réseau assure 
la surveillance des maladies, la diffusion des informations 
sanitaires, renforce les compétences des personnels  
vétérinaires et de laboratoire, pour le diagnostic, mais aussi 
pour la recherche, qui vise à mieux comprendre les  
phénomènes d’émergence et de persistance des maladies.

à Montpellier. Une alerte qui avait  
d’ailleurs été donnée dans l’océan 
Indien, en 2006, mais n’avait pu être 
mise à profit, faute d’organisation  
et de moyens suffisants. Deux kits de  
diagnostic ont été développés depuis, 
dans le cadre du réseau AnimalRisk-
OI. Ces kits, qui ne nécessitent pas de 
laboratoire spécialisé, permettent de 
confirmer toute suspicion de fièvre de la 
Vallée du Rift, directement sur le terrain.

Système d’alerte  
pour la fièvre  
de la vallée du Rift

«
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VACCINATION

«

«

Un vaccin efficace contre  
la peste des petits ruminants

Médecins, vétérinaires et chercheurs : un travail collaboratif dans l’océan Indien
UNE SEULE SANTé

Une campagne  
de vaccination  
aux Comores  
est actuellement  
préconisée
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Comores, la peste des petits 
ruminants est causée par un 
virus de la même 

famille que celui de la peste 
bovine ou de la rougeole. Très 
spécifique, ce virus ne se trans-
met pas à l’homme. Seuls les 
moutons et les chèvres sont 
infectés, par transmission  
directe. Très contagieux, ce virus peut 
tuer jusqu’à 90 % des animaux infec-
tés. Il peut donc causer un préjudice 

économique de taille, et même bou-
leverser la sécurité alimentaire de  
régions dépendantes de l’élevage de petits 

ruminants. La crainte est forte 
pour le sud-ouest malgache, 
où des millions de petits rumi-
nants sont élevés. 
Une campagne de vaccination 
aux Comores, où le mouton a un 
rôle religieux clé, est actuelle-

ment préconisée. Le vaccin contre la peste 
des petits ruminants a été mis au point par 
le Cirad et ses partenaires, il y a 25 ans…

Deux kits de diagnostic de la fièvre de  
la Vallée du Rift ont été mis au point  
par le Cirad, dans le cadre d’AnimalRisk-OI.
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Dans le sud-ouest malgache, la crainte est forte de voir  
arriver la peste des petits ruminants présente aux Comores.
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Le rapprochement des réseaux de santé  
humaine et animale fut annoncé au CRVOI en 2012.
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Coopération régionale dans l’oc éan Indien

P rès de 200 représentants des sec-
teurs public et privé des îles de 
l’océan Indien se sont réunis à 
Mahajunga en mars dernier, sur 

le thème de la sécurité alimentaire dans l’In-
diaocéanie. Organisée par la COI, cette table 
ronde avait pour objectif de tracer les grandes 
lignes d’un projet de coopération régionale 
sur le sujet. À cette occasion, le Cirad a réaf-
firmé son engagement sur cette probléma-

tique prioritaire pour la recherche agrono-
mique. « EPRPV, QualiREG, Germination, 
sont des exemples d’initiatives, soutenues par 
l’Europe et la Région Réunion, déjà engagées 
pour faire de ce projet une réalité  », a souli-
gné Gilles Mandret, directeur régional du 
Cirad à la Réunion-Mayotte. L’harmonisation 
des législations phytosanitaires, la protec-
tion des végétaux, l’amélioration de la qualité 
des produits agroalimentaires ou encore la 

valorisation des ressources génétiques dis-
ponibles sont en effet essentielles à la réussite 
d’une démarche de sécurité alimentaire. Les 
îles du sud-ouest de l’océan Indien importent 
encore une grande partie de leur alimentation 
de base, les rendant dépendantes des fluctua-
tions des coûts d’approvisionnement. Faire de 
Madagascar, qui concentre 98 % des surfaces 
agricoles utiles (hors sucre), le « grenier de 
l’océan Indien » fut au cœur des discussions.

Plus d’infos sur : bit.ly/19hZ77Q
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Le thème de la sécurité alimentaire a rassemblé  
les pays membres de la Commission de l’océan Indien 
(COI), à Madagascar en mars dernier.

10 - 06 / 2013

SéCURITé ALIMENTAIRE

«

Une priorité pour la recherche agronomique 
dans l’océan Indien 

bit.ly/19hZ77Q


Coopération régionale dans l’oc éan Indien

POIVRE SAUVAGE

«

Cultiver pour préserver la ressource naturelle

Plus d’infos sur :  et bit.ly/10DrJUU
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VARROA

«

Le point sur la situation à Madagascar 
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Le varroa, parasite de l’abeille,  
a fait des ravages à Madagascar.

Les scientifiques cherchent  
à domestiquer le poivre sauvage.

- 06 / 2013 11
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» RUMINANTS    
   Adapter  
les élevages aux 
changements

270 millions de bovins,  
100 millions de buffles, 65 millions 
de moutons, sans compter des 
millions de chèvres, c’est ce que 
représente le nombre de rumi-
nants de la grande région océan 
Indien, s’étendant de l’Australie 
à l’Afrique du Sud, en passant 
par l’Inde. Comment adapter ces 
systèmes d’élevage à des envi-
ronnements agroécologiques et 
socio-économiques changeants ? 
Une trentaine de représentants 
d’Australie, d’Inde, des Comores, 
de Madagascar, du Mozambique, 
d’Afrique du Sud et de la Réunion 
se sont réunis fin avril 2013  
autour de cette question pour le 
lancement du projet Archenet. Ce 
projet, financé par l’Europe et la 
Région Réunion, vise à constituer 
un réseau régional de compé-
tences et d’expertise scientifique 
sur ce thème. Les participants ont 
pu dresser un état de lieu com-
plet des changements auxquels 
ils auront à faire face dans leurs 
pays : contraintes climatiques, 
baisse de la fertilité des sols, 
pression foncière, autosuffisance 
alimentaire, demande sociale.
La diversité des problématiques 
et des systèmes d’élevage des 
pays fera la richesse du réseau 
Archenet, qui sera animé depuis 
la Réunion.

» AGROALIMENTAIRE   
Journées  
QualiREG :  
deuxième !

Le 2e forum régional sur la qua-
lité des produits agroalimentaires 
s’est tenu en novembre 2012. Ce 
forum d’échanges et de réflexion, 
organisé par le Cirad dans le cadre 
du réseau régional Qualireg, a 
permis de présenter les activités 
de recherche et de partenariat 
menées par les scientifiques de 
la Réunion, de Madagascar, de 
Maurice, des Seychelles et des 
Comores, travaillant dans les  
domaines de la sûreté, de la 
transformation et de la qualité 
des aliments en général.  
Plus d’infos sur : bit.ly/10DVRQ0

les brèves • les brèves
» MOUCHE DES FRUITS   

Alerte à Maurice
Les producteurs de fruits et 

légumes de l’océan Indien sont 
menacés par neuf espèces de 
mouches des fruits. 
L’une de ces mouches (Bactroce-
ra invadens / dorsalis), présente 
en Afrique (détectée au Kenya 
pour la première fois en 2003), 
puis aux Comores (2005), à Ma-
yotte (2007), et à Madagascar 
(2010) a été détectée à Maurice 
en mars 2013. 
Maurice a immédiatement mis 
en place un plan d’éradication 
d’urgence sur les sites de détec-
tion de cette mouche, compre-
nant piègeage, collecte et élimi-
nation des fruits piqués, etc. 
La surveillance est en outre ac-
crue dans les autres pays dans 
le cadre du réseau de protection 
des végétaux (ePRPV), tandis 
que des méthodes de lutte bio-
logique sont à l’étude à travers 
l’utilisation de parasitoïdes.
Ces microguêpes, inoffen-
sives, contribuent à réguler les 
mouches dans leur zone d’ori-
gine. 
Le parasitoï de Fopius arisanus 
avait par exemple récemment 
été introduit en laboratoire à 
Maurice, à partir de la Réunion,  
contre l’espèce Bactrocera  
zonata.
Plus d’infos sur : bit.ly/16tUta1 ; 
bit.ly/11xQmc2

» SUR LE NET   
Les acteurs  
de l’agroalimen-
taire reliés

Le Cirad et e-Koal ont lancé, 
dans le cadre des projets de 
coopération régionale e-PRPV 
et Qualireg, Agro-OI, une pla-
teforme de mise en relation des 
acteurs de l’agriculture et de 
l’agroalimentaire dans l’océan 
Indien. 
Elle identifie, recense et catégo-
rise les acteurs et les projets qui 
interviennent dans ce secteur. 
Objectif : faciliter les collabo-
rations, la prise de contact, le 
montage de projets sur les pro-
blématiques agricoles, en par-
ticulier agroécologiques et ali-
mentaires. Cette plateforme est 
disponible sous Androïd.  
Plus d’infos sur : http://agro-oi.
ekoal.org/ ; bit.ly/19ivIKL

bit.ly/10DrJUU
bit.ly/10DVRQ0
bit.ly/16tUta1
bit.ly/11xQmc2
bit.ly/19ivIKL


DéCOUVERTE

«

Connaissez-vous cette fleur ?

Réponse : Il s’agit de la fleur du Foulsapate marron, 
de son nom scientifique Hibiscus boryanus, un arbuste du genre 
des Hibiscus (famille : Malvaceae) pouvant atteindre 8 mètres 
de hauteur. C’est une espèce rare et protégée, endémique 
de la Réunion et de Maurice. Elle subsiste en forêt, dense 
et humide (dite «hygrophile»), de 0 à 1 200 m d’altitude.
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